Littératures luxembourgeoises ? by KIEFFER (Rosemarie)
LITTÉRATURES LUXEMBOURGEOISES ? 
Au début de cette année 1988 , les Éditions Radouga , c'est-à-dire 
« Arc-en-ciel », ont publié à Moscou une anthologie russe de la poésie 
luxembourgeoise . Pour la toute première fois ,  dans un pays autre que le 
Luxembourg , des éditeurs ont pris la peine d'accorder leur intérêt et 
leur attention à la littérature d'un pays très petit , très faible , et privé en 
plus , semblerait-il , de cette voix personnelle , forte et sincère que consti­
tue une langue maternelle , une langue nationale . L'initiative soviétique , 
tout extraordinaire , toute merveilleuse , ne saurait même pas s'inspirer 
de quelque modèle luxembourgeois , car jusqu'ici aucun éditeur luxem­
bourgeois , public ou privé , n'a fait paraître un volume représentant à la 
fois les écrivains de langue luxembourgeoise , ceux de langue allemande 
ainsi que ceux de langue française . Il n'existe que des travaux marquant 
la séparation linguistique , un manuel de littérature luxembourgeoise , 
paru en 1982 et destiné aux élèves de l 'enseignement postprimaire , 
l '« Anthologie française du Luxembourg » que Marcel Gérard a fait 
paraître en 1960 et qui maintenant devrait être complétée , le premier 
volume d'une anthologie de la poésie allemande que la Section des Arts 
et des Lettres de l 'Institut Grand-Ducal a fait paraître et qui n'a pas pu 
avoir de suite parce que les jeunes poètes luxembourgeois de langue 
allemande n'ont pas voulu collaborer avec l'Institut Grand-Ducal lequel , 
à leurs yeux , est comme un instrument de censure , l 'expression d'une 
époque passée et d'une couche sociale , la bourgeoisie , dont ces auteurs 
récusent l'autorité et l 'exemple . Ils craignent que leurs aînés ne s'en 
prennent à leur indépendance et à leur liberté . 
L'anthologie russe n'est pas un fruit de l 'accord culturel qui unit le 
Luxembourg et l 'Union soviétique ; elle ne doit pas son existence à un 
lien officiel ,  quel qu'il puisse être . Ce livre de 500 pages ,  qui nous 
réjouit tant et qui est fort agréable à voir , nous le devons à l ' initiative 
personnelle de ses deux éditeurs , Waldemar Weber et Tatiana Klioueva, 
germanistes soviétiques , qui toutefois connaissent tous deux assez bien 
le français pour avoir pu faire le choix des écrivains luxembourgeois de 
langue française appelés à figurer dans leur livre . Les traductions ont été 
accomplies par une équipe de plus de trente traducteurs et traductrices .  
Tatiana Klioueva a rédigé une préface d e  2 5  pages imprimées dans 
laquelle elle étudie d'abord , et rapidement , l 'histoire du Luxembourg et 
celle de ses relations avec la Russie et avec l'Union soviétique , avant 
d'entreprendre une étude souvent détaillée de la plupart des 46 auteurs 
luxembourgeois que l 'anthologie fait connaître aux lecteurs de langue 
russe . Or, Waldemar Weber - dont nous attendons la visite à Luxembourg 
car il veut continuer son travail dans le domaine luxembourgeois et 
publier des traductions russes d'autres œuvres luxembourgeoises - ,  et sa 
collègue Tatiana Klioueva ont consacré plus de cinq ans à la constitution 
de leur anthologie et à sa publication - ils ont dû vaincre , entre autres ,  
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les hésitations de la maison d'édition - ,  et à présent ils connaissent bien 
la situation de la littérature dans le Grand-Duché de Luxembourg . Voilà 
pourquoi je suivrai l 'ordre qu'ils ont adopté et je parlerai en premier lieu 
de la littérature de langue luxembourgeoise , puis de celle qui se fait en 
allemand et en dernier lieu de la littérature d'expression française . Les 
deux intellectuels soviétiques ont saisi de façon perspicace l'état actuel 
du marché des livres . On peut dire également que cet état est constant et 
normal puisqu'il résulte de notre vie et de notre enseignement : l 'enfant 
luxembourgeois parle son dialecte natal dans sa famille ; à l 'école primaire 
il apprend immédiatement l 'allemand et le français ne viendra s 'ajouter 
qu'en troisième instance . 
Tantôt j 'ai employé l'expression de « littérature de langue luxem­
bourgeoise » et vous penserez sans doute que je divague en élevant un 
dialecte au niveau d'une langue . Mais je répondrai à vos justes protesta­
tions de la façon suivante : 
Il fut un temps où les Luxembourgeois , en toute simplicité mais 
conscients aussi de l 'origine de leur parler , l 'appelaient « l 'allemand 
luxembourgeois » ou « l'allemand du Luxembourg » .  Ce Luxembourg , 
comme vous le savez , à l ' instar de la Pologne en quelque sorte , au cours 
des siècles ,  a subi trois partages . En 1659, par le traité des Pyrénées , la 
France lui enleva une partie de son territoire . Au 19e siècle , la Prusse et 
la toute jeune Belgique imitèrent cet exemple . Ce qui reste d'un pays 
autrefois bilingue , c'est ce qu'on dénomme « le quartier germanique » 
et au moment de notre enfance nous sommes tous germanophones .  Les 
événements historiques qui déshonorent notre siècle évidemment ont 
rempli d'aversion ou d'embarras les esprits de ma génération à l'égard 
d'un parler national qui serait un « dialecte allemand » .  Je me rappelle 
qu'enfants , nous disions pudiquement aux soldats américains qui venaient 
de libérer notre patrie , que nous parlions un « dialecte germanique » et 
nous tentions par là de nous rapprocher des Flamands , des Néerlandais , 
voire des Anglais . Nos philologues ensuite nous ont rendu l'habitude de 
parler d'un « dialecte franco-mosellan », et ce dialecte , si pour bien des 
auteurs , à commencer par le poète national Michel Rodange , auteur du 
« Renert » , pendant luxembourgeois du « Roman de Renart » , il a déjà  
été un  outil littéraire , depuis la  fin de  la Seconde Guerre mondiale cons­
tamment a vu croître son importance , son poids , son influence , et le 24 
février 1984 le dialecte franco-allemand officiellement a été fait langue 
nationale . Je cite le premier article de la Loi du 24 février 1984 sur le 
régime des langues : « La langue nationale des Luxembourgeois est le 
luxembourgeois . » .  
Dans m a  jeunesse , comme beaucoup d'autres personnes ,  j 'étais 
convaincue que le français était la langue officielle ou du moins adminis­
trative de mon pays . Mais c'était une erreur dont , avec un grand nombre 
de mes compatriotes , j 'étais la victime . Il n'a jamais existé de document 
reconnaissant à la langue française une telle prééminence et si autrefois 
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les députés bourgeois , privilégiés par la fortune et la culture , s 'expri­
maient en français au parlement luxembourgeois , de nos jours les repré­
sentants du peuple ont habituellement recours à leur langue nationale , 
et le français ne s'emploie plus qu'à titre exceptionnel . 
La Section de Linguistique , de Folklore et de Toponymie de l'Institut 
Grand-Ducal a publié un Dictionnaire de la langue luxembourgeoise 
- qui porte un titre allemand , « Luxemburger Worterbuch » - et dans 
lequel les commentaires sont faits en allemand également.  Nous avons à 
présent une orthographe officielle - autrefois ceux qui écrivaient en 
luxembourgeois se fiaient à leurs oreilles pour épeler les mots . Nous 
avons une grammaire et de savants dialectologues qui se penchent avec 
passion sur les diversités de langage distinguant les habitants de Trois­
vierges de ceux de Wiltz , les habitants de la région mosellane de ceux de 
la vallée de l 'Our. Les étrangers qui entendent se fixer dans notre pays 
ou qui se proposent d'y faire un séjour prolongé , sont de plus en plus 
nombreux à vouloir apprendre le luxembourgeois . La ville de Luxem­
bourg et d'autres localités de même offrent à ces personnes la possibilité 
de suivre des cours du soir . Nous avons à Luxembourg une école de 
langues créée par un simple particulier , l ' «  International Language 
Centre », où, à côté de l 'arabe , de l 'anglais , du français , du portugais , 
du russe , le luxembourgeois occupe sa place dans la grille des horaires .  
Enfin , et j 'en viens à ce qui couronne l'épanouissement du luxem­
bourgeois , nous avons une littérature de langue luxembourgeoise qui , 
après avoir joué un rôle de Cendrillon pendant assez longtemps , est en 
train de reléguer à l'ombre les deux sœurs malveillantes et hautaines ,  
l 'allemand e t  l e  français . 
Certes ,  notre littérature dialectale depuis le milieu à peu près du 
19e siècle a son existence propre et nous avons une histoire volumineuse 
en deux volumes de cette partie de nos lettres , histoire due au professeur 
Fernand Hoffmann , lequel a été invité par le ministère des Affaires 
Culturelles à se charger de cette tâche capitale . Au cours des dernières 
décennies ,  la littérature dialectale a connu un développement considéra­
ble , tant en ce qui concerne la quantité qu'en ce qui est de la qualité . 
Comme j 'ai été amenée à mentionner le nom de Fernand Hoffmann , 
et avant de vous soumettre quelques précisions au sujet de cet enrichisse­
ment national , je voudrais insister sur un détail qui me semble être remar­
quable . Dans la vie culturelle luxembourgeoise , certains postes-clés à 
présent sont occupés par des hommes qui se sont déjà distingués dans 
une activité accomplie au service de la langue luxembourgeoise .  
Voyons Fernand Hoffmann qui jusqu'à ce jour a publié déjà un 
nombre impressionnant d'ouvrages , dans sa patrie surtout mais aussi en 
Allemagne . Germaniste , i l  écrit d'abord en allemand et i l  signe des essais 
littéraires , sur Thomas Mann par exemple , et il rédige des études dans le 
domaine de la dialectologie ; puis , dans un allemand auquel il s 'applique 
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à conférer une « couleur locale » luxembourgeoise , il compose des 
romans sur la vie des Luxembourgeois au temps , avant tout , de la 
Seconde Guerre mondiale . Cependant Fernand Hoffmann s 'est fait 
également poète et auteur dramatique en langue luxembourgeoise . Tous 
ces mérites l 'ont fait accéder au poste de Président de la Section des 
Arts et des Lettres de l 'Institut Grand-Ducal . Cette institution a été 
créée partiellement au 19e siècle , mais la Section des Arts et des Lettres , 
sur décision du ministre des Affaires Culturelles Pierre Grégoire , ancien 
détenu politique , s 'est constituée après la dernière guerre mondiale et le 
ministre , au moment de cette création ,  en a confié la présidence à Marcel 
Noppeney qui venait de passer plusieurs années dans le camp de concen­
tration de Dachau , après avoir fondé ,  en 1934, la Société des Écrivains 
luxembourgeois de langue française . Pour des raisons d'âge , Noppeney 
se démit bientôt de ses fonctions .  Il eut pour successeur Jean-Pierre 
Erpelding, écrivain de langue allemande qui lui-même eut pour succes­
seur Paul Henkes , poète et prosateur de langue allemande qui à son tour 
eut pour successeur Fernand Hoffmann , auteur écrivant en allemand et 
en luxembourgeois . Cette évolution caractérise fort bien la situation 
culturelle du Luxembourg . 
Généralement la direction des Archives de l'État et de la Bibliothè­
que Nationale est confiée à des historiens ,  spécialistes en matière d'his­
toire nationale . A ce moment-ci le directeur de la Bibliothèque Nationale, 
Jul Christophory , est professeur d'anglais . Toutefois , en tant que tel , il 
s 'est donné une nouvelle spécialité , l 'enseignement de la langue luxem­
bourgeoise à nos amis étrangers . Avec le concours de ses élèves lycéens 
et de ses étudiants fonctionnaires des Communautés Européennes , il a 
constitué un dictionnaire portugais-luxembourgeois et un dictionnaire 
anglais-luxembourgeois ( 1981 et 1982) . Auparavant déjà Jul Christophory 
avait publié deux manuels de conversation luxembourgeoise pour des 
lecteurs anglo- et francophones .  En 1978 il a fait paraître une anthologie 
poétique , « Les Luxembourgeois par eux-mêmes », dans laquelle , à 
l 'aide d'un choix de poèmes dont il donne les traductions anglaise et 
française , il caractérise le tempérament luxembourgeois , thème qu'il a 
repris plus tard dans un ouvrage qu'il a intitulé « Luxembourgeois , qui 
êtes-vous ? » .  Les livres de Jul Christophory portent témoignage de la 
compétence et de l'humour de leur auteur . D'autres essayistes s ' interro­
gent sur le même sujet ,  celui de « l' identité luxembourgeoise ». Il est 
surprenant de voir comme on peut se passionner pour cette question , 
dans le bon sens ou avec une insistance de mauvais aloi . Voici quelques 
mois , Nic Weber a réuni dans un fascicule spécial des « Cahiers Luxem­
bourgeois » les exposés d'un colloque organisé en 1987 par le « Centre 
d'études de la société luxembourgeoise » sous le titre de « Réflexions 
autour de l'identité » ,  et bien des écrivains se plaignent dans leurs écrits 
d'une espèce de déracinement ou peut-être d'une absence d'enracine­
ment ou de racines ; il me semble que ces plaintes sont élevées surtout 
par les Luxembourgeois qui s 'expriment en allemand. 
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Vous connaissez , je crois , le professeur Paul Spang , spécialiste de 
l 'histoire d'Echternach , et vous avez pu le rencontrer en sa qualité de 
directeur des Archives de l'État . Il a pris sa retraite et son successeur , 
Corn el Meder , est à la fois professeur d'allemand et écrivain de langue 
allemande . Cependant il écrit aussi en luxembourgeois . Depuis longtemps 
il exerce une activité d'éditeur et il a lancé jadis la série « Impulse » ,  
puis il a créé les Cahiers MOL, enfin il est devenu directeur de l a  revue 
culturelle « Galerie » du Centre Culturel de Differdange .  Corne! Meder 
a commencé , de même , de bonne heure à s 'engager dans des recherches 
sur le passé littéraire du Luxembourg , du côté des auteurs de langue 
allemande et de langue luxembourgeoise d'abord ; actuellement il s 'ap­
prête à publier la correspondance entre Aline Mayrisch-de Saint-Hubert 
et Jacques Rivière . Directeur des Archives de l 'État , Cornel Meder a 
obtenu la création d'un département d'« Archives littéraires nationales » 
qui aura son siège à Mersch , dans le cadre d'une décentralisation cultu­
relle entreprise par le Ministère des Affaires Culturelles . 
Sommes-nous entraînés dans un mouvement centripète d'inspiration 
nationale , chauvine ? un mouvement qui risque de limiter et d'obscurcir 
pernicieusement nos vues et nos idées ? Ce danger ne me paraît pas être 
grand lorsque je pense , entre autres choses , à l 'ouverture d'esprit d'un 
Jul Christophory qui , outre les langues que j ' ai déjà mentionnées , parle 
encore le russe , alors que Corne! Meder , tout engagé qu'il est dans les 
lettres germaniques , s'est plongé dans l'étude de l'œuvre d'Aline Mayrisch 
qui généralement écrivait en français ; de plus , il a osé faire donner au 
Centre Culturel de Differdange le nom de Marcel Noppeney, fondateur 
de la Société des Écrivains luxembourgeois de langue française , citoyen 
luxembourgeois qui , en raison de l 'amour passionné qu'il vouait à la 
France et à la langue française , s'était attiré l'inimitié d'un certain nombre 
de compatriotes qui lui reprochaient de renier sa patrie et ses origines .  
J e  terminerai cette présentation d e  personnalités d e  l a  vie culturelle 
se dépensant au service du luxembourgeois sur un dernier exemple , celui 
de Guy Wagner . C'est à Metz qu'il a fait ses études de lettres françaises 
qu'il a achevées en rédigeant un excellent mémoire sur Samuel Beckett . 
Mais le plus souvent il a recours à l'allemand et c'est dans cette langue 
qu'il a rédigé une biographie de son ami grec Mikis Théodorakis , ouvrage 
qui lui a valu un grand succès international . Professeur d'abord , Guy 
Wagner est aujourd'hui directeur du Théâtre Municipal d'Esch-sur­
Alzette . Au mois d'octobre 1986 , il a présenté dans sa salle la première 
mondiale d'un spectacle tiré du « Grand Meaulnes » , pour commémorer 
le 100e anniversaire de la naissance d'Alain-Fournier. Malgré les liens 
qu'il entretient , sur un plan européen , avec les lettres et les arts , Guy 
Wagner compose aussi une œuvre de langue luxembourgeoise . Voici peu 
de temps le public luxembourgeois a pu prendre connaissance de la troi­
sième partie d'une trilogie dramatique que Guy Wagner a consacrée à 
une étude de la famille luxembourgeoise contemporaine . 
291 
Il est donc certain que le luxembourgeois s 'écrit beaucoup et même 
qu'il s 'écrit de plus en plus . Mais avons-nous le droit de parler d'une 
véritable « littérature luxembourgeoise » ? Je répondrai de manière 
affirmative si je puis dire qu'il y a littérature quand il y a une matière , 
une substance vivantes qui sont élaborées au moyen d'un langage aux 
ressources lexicologiques et aux techniques variées . Un écrivain russe , 
Vladimir Droujinine , voici vingt ans à peu près ,  a publié deux longs arti­
cles sur le Luxembourg , l'un dans un livre , l 'autre dans la revue « Neva » 
à Leningrad . Il affirme que parmi les trois expressions littéraires que 
l'on rencontre chez nous , seule la luxembourgeoise est authentique parce 
qu'elle est seule à être naturelle et spontanée , l 'allemand et le français 
étant étudiés à l 'école alors que l'enfant reçoit le luxembourgeois de la 
bouche de ses parents . Droujinine que j ' ai reçu chez moi pour lui donner 
des renseignements sur les écrivains luxembourgeois de langue française , 
parlait couramment et l 'allemand et le français ; pourtant je crois qu'il 
n'a pas lu beaucoup de livres luxembourgeois et qu'il s 'est contenté de 
reproduire un jugement qui lui avait été suggéré par les Luxembourgeois 
qui l 'accompagnaient au cours des visites qu'il effectuait dans notre pays . 
Il s 'agissait de représentants de l'Association Luxembourg-U . R . S . S .  
dont plusieurs appartenaient au parti communiste luxembourgeois . Et 
dans une certaine vision politique , la possession d'une culture allemande 
et française caractérise - ou stigmatise - le citoyen privilégié et, après 
avoir été sous l 'occupation allemande le porte-parole de l 'amour de la 
patrie , le luxembourgeois est devenu l 'agent et l 'outil de la protestation 
et de la révolte de l'homme modeste qui s'est vu ou qui se voit refuser 
l 'accès aux avantages dont jouissent les nantis . 
La littérature dialectale , de nos jours , s 'exprime au moyen de tous 
les genres littéraires , depuis le cabaret ,  fort important , la satire , le 
théâtre comique et dramatique , jusqu'à la poésie lyrique , l 'essai , le récit 
et le roman . Deux romanciers surtout se distinguent , Guy Rewenig , qui 
nous a donné déjà maintes œuvres de grande valeur écrites quelquefois 
en français mais généralement en allemand, a abandonné , pour le moment, 
la deuxième de ces langues dans laquelle il excelle , pour composer en 
luxembourgeois une trilogie romanesque , et Roger Manderscheid , écri­
vain lui aussi remarquable par ses publications rédigées en allemand, 
mais qui , comme son collègue , a renoncé à cet instrument de prédilection , 
afin de s 'adonner à l'écriture nationale ; il vient de publier un roman qui 
lui vaut un très vif succès .  Je dirai brièvement que ces romans , présentant 
des personnages qui n'appartiennent pas aux milieux favorisés , ouvriers , 
handicapés , enfants , réussissent à faire entendre une voix luxembour­
geoise , une voix qui d'ailleurs se veut amicale , fraternelle ,  à l 'égard des 




Et ce fait me permet de passer à notre jeune littérature allemande 
qui elle aussi est souvent très engagée et militante . D 'une manière 
globale , parmi les écrivains de langue allemande , nous rencontrons un 
nombre relativement élevé de concitoyens ayant reçu une formation 
approfondie de germanistes : il y a bien d'autres Luxembourgeois pour 
lesquels , selon toute vraisemblance et encore qu'ils puissent aimer beau­
coup la langue qu'ils écrivent , cette langue , l 'allemand, est d'abord d'un 
accès plus facile que le français . Ces deux langues s 'apprennent à l 'école , 
mais l'étude de l'allemand commence plus tôt ; l 'allemand est proche du 
luxembourgeois ; la plupart des articles dans nos journaux , hebdomadai­
res , revues ,  sont rédigés en allemand; les revues illustrées et la télévision 
allemandes ont bien plus de succès que les publications et les programmes 
de langue française . 
Nos écrivains de langue allemande maintenant ont de nombreux 
contacts avec des collègues allemands dans les régions limitrophes et 
dans des provinces plus éloignées . Certaines revues allemandes , autri­
chiennes et suisses ont réservé une partie d'un fascicule , voire un numéro 
entier , à la présentation de nos jeunes auteurs . Dans la collection alle­
mande « Nachrichten aus . . .  » ,  « Nouvelles de . . .  » ,  qui présente des 
auteurs de langue allemande de différentes régions , nous avons un volume 
de « Nachrichten aus Luxemburg » ,  « Nouvelles du Luxembourg » ,  
constitué , sur invitation d e  l'éditeur allemand,  par notre compatriote 
Carlo Hury . Cette collection , en principe , met en valeur des auteurs 
d'origine allemande , tels les « Wolgadeutsche », les Allemands demeurant 
sur les rives de la Volga , ou les Allemands de « Siebenbürgen » ,  de 
Transylvanie . Est-ce que , par conséquent,  dans le cadre de cette publi­
cation , les écrivains luxembourgeois de langue allemande sont considérés 
comme des Allemands vivant à l 'extérieur de l'Allemagne ? Et qu'en 
est-il de ceux qui écrivent en français ? Font-ils de la littérature luxem­
bourgeoise ou de la littérature française ? 
Marcel Gérard , en 1960 , a intitulé son livre « Anthologie française 
du Luxembourg », mais quand j 'étais sur le point de faire paraître au 
Québec, aux Éditions Naaman à Sherbrooke , un ouvrage collectif sur 
notre littérature d 'expression française , avec l ' accord du professeur 
Gilbert Trausch qui avait rédigé l' introduction historique , j ' ai refusé 
d'imiter l'exemple des collègues belges qui avaient intitulé leur publica­
tion « Littérature française de Belgique » et j ' ai donné à notre livre le 
titre de « Littérature luxembourgeoise de langue française » .  
Nos écrivains de langue allemande s e  subdivisent e n  plusieurs groupes 
et j 'en mentionnerai trois . Il y a les écrivains qui traitent des sujets pro­
prement luxembourgeois . Nous avons de Nicolas - ou Nikolaus - Hein le 
récit « Der Verriiter », « Le traître », qui se rapporte à l 'histoire luxem­
bourgeoise ; Joseph Tockert a rédigé de nombreux récits inspirés par 
l'histoire nationale . Jean-Pierre Erpelding présente dans ses romans des 
destins luxembourgeois . Il en est de même en ce qui concerne Fernand 
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Hoffmann . Dans son roman « Schumann » ,  Corne! Meder analyse égale­
ment la vie luxembourgeoise . Toutefois les jeunes auteurs critiquent 
surtout le Luxembourg et ses habitants à qui ils reprochent d'être bornés ,  
égoïstes , et de ne faire que se livrer aux satisfactions matérielles les  plus 
stupides .  
D'autres écrivains , e t  ils peuvent être excellents ,  écrivent des poésies ,  
des essais , des maximes à portée universelle , des œuvres que l'on pour­
rait situer dans n'importe quel pays de culture européenne . 
Enfin , je vous parlerai de ceux qui pensent que le Luxembourg , 
entre la France et l'Allemagne , la latinité et le monde germanique,  a 
une vocation de « pont » et ils se proposent , par exemple , de faire 
connaître la France en Allemagne . Ainsi Pierre Frieden a écrit jadis pour 
la maison d'édition allemande Ferdinand Schoningh une histoire de la 
pédagogie française (1927) et le poète national Nikolaus Welter a donné 
aux Allemands des études consacrées à la littérature française . Plus près 
de nous , mon ancien professeur de littérature allemande Ernest Bisdorff 
a écrit un bel essai sur Thomas Mann et la France . Et c'est ici que je  vous 
rappellerai aussi toute l ' importance de la famille Mayrisch et , sur le plan 
culturel ,  surtout celle de l'épouse du chef de l'ARBED , Émile Mayrisch , 
Aline Mayrisch-de Saint-Hubert qui , introductrice en France de Rainer 
Maria Rilke , traductrice du philosophe mystique Maître Eckart , recevait 
à Dudelange d'abord , puis à Colpach , une partie de l 'élite intellectuelle 
de l 'Europe . Entre les deux guerres mondiales , les époux Mayrisch ont 
fait naître dans leur demeure un esprit universel que l'helléniste belge 
Marie Delcourt a fort bien appelé « l 'esprit de Colpach ». Au cours des 
années soixante et soixante-dix , la poétesse Anise Koltz a fait revivre un 
aspect de ces rencontres par la création des « Journées poétiques de 
Mondorf » à l'occasion desquelles  se réunissaient des poètes de langue 
allemande et de langue française . 
Anise Koltz-Bianpain elle-même jouit d'une renommée internatio­
nale grâce à des recueils poétiques qu'elle a commencé par rédiger en 
allemand pour se tourner ensuite vers le français .  Dans l'anthologie 
russe de la poésie luxembourgeoise une place de choix lui est réservée . 
W alde mar Weber en personne a assuré la traduction de ses poèmes dans 
la partie centrale , et qui est la plus importante , présentant notre littéra­
ture d'expression allemande . Dans sa préface , Tatiana Klioueva affirme 
que la poésie d'Anise Koltz porte témoignage d'une expérience humaine 
et féminine profonde , expérience authentique du 20° siècle . Avec 
Madame Klioueva je pense que nos écrivains , lorsqu'ils approfondissent 
leur réflexion , s 'élèvent au-dessus du niveau luxembourgeois , de l 'expé­
rience luxembourgeoise ,  et à ce moment-là , bien entendu , leur œuvre 
n'est plus luxembourgeoise , mais elle est européenne . Lorsqu'ils écrivent 
en français , ils pourront être Français , Belges , Suisses , Canadiens , peu 
importe . Il est vrai qu'il reste des nuances de couleur locale et nous avons 
un auteur de langue allemande qui réussit à se faire passer pour Autrichien 
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- et il a été édité en Suisse ! Cet homme aime la modulation autrichienne 
de l 'allemand et , comme plus d'un de ses collègues , il ne fait pas preuve 
d'un attachement passionné à l 'égard du Luxembourg . 
Dans l 'anthologie russe , le premier prix , le prix d'excellence , est 
attribué à Paul Henkes , poète d'expression allemande , helléniste , qui a 
toujours été un grand ami de la France . Comme Henkes est toujours 
resté fidèle aux formes classiques de la versification , les jeunes Luxem­
bourgeois ne manquent pas de lui reprocher cet attachement aux valeurs 
traditionnelles . Quant à eux , ils jugent avec sévérité la vie luxembour­
geoise et ils se révoltent contre toutes les injustices qui règnent dans 
notre monde . Quelques-uns parmi nos collègues ,  incapables de suppor­
ter notre « étroitesse d'esprit et de cœur » ,  s 'expatrient et c'est ainsi que 
Nico Graf, par exemple , vit à Sarrebruck , que Jean Portante , lauréat du 
prix Rutebeuf, s 'est établi à Paris tout en séjournant beaucoup en 
Amérique centrale . Pour ce qui est du français , au premier abord notre 
littérature francophone peut se montrer sous une apparence de vieillisse­
ment et nous faire croire qu'elle est en voie d'extinction . Mais il n'en est 
rien . Notre littérature francophone peut paraître vieille parce que ses 
représentants connus sont âgés . Edmond Dune , né en 1914 et qui , en 
novembre 1987 , a été le premier lauréat du prix littéraire national ou 
prix Batty Weber nouvellement fondé , a été emporté par la mort au 
mois de janvier 1988 . Il a laissé une œuvre comprenant des essais , des 
maximes, des poésies , des pièces de théâtre , des traductions de textes 
allemands et italiens ; ces travaux possèdent de grandes qualités de forme 
et de fond . Quant à ses poèmes en prose , je pense qu'ils lui permettent 
de se situer , dans ce domaine , au niveau d'un Baudelaire ou d'un Maurice 
de Guérin . 
Le romancier Joseph Leydenbach vient de fêter ses 85 ans . Écrivain , 
musicien - et banquier , Leydenbach , depuis la fin de la Seconde Guerre 
mondiale a créé une œuvre romanesque dans laquelle la bourgeoisie 
luxembourgeoise , aisée ,  cultivée ,  toutefois souvent superficielle , semble 
jouer un rôle important , mais les réflexions esthétiques ,  philosophiques ,  
morales auxquelles le romancier s e  livre , l e  font sortir d e  nos frontières 
nationales .  
Les « grands hommes » passionnés d e  littérature française sont 
morts . Marcel Noppeney, Willy Gilson ,  Paul Palgen ont disparu voici 
quelque 20 ans . Alphonse Arend est mort en 1987 , Edmond Dune vient 
de mourir . Joseph Leydenbach a 85 ans . Le grand élan a expiré . Pourtant 
nous avons toujours des essayistes de langue française capables de suivre 
l 'exemple de Charles Becker , Joseph Hansen,  Nicolas Ries . Si l 'on tient 
compte de l'exiguïté de notre territoire , nous avons beaucoup d'excellents 
poètes de langue française et ils prennent la relève de Dune , contraire­
ment à ce qu'ont pu dire des commentateurs français sceptiques . Il s 'agit 
d'Anise Koltz , José Ensch , Anne Berger, Marion Blaise , Émile Hemmen, 
Nic Klecker , Lambert Schlechter , Paul Lanners , René Welter,  André 
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Simoncini , d'autres encore . Il faut noter , il est vrai , que les écrivains de 
langue luxembourgeoise ,  eux , ont un véritable public de lecteurs fidèles 
tandis que ceux qui écrivent en français ne vendent pas facilement leurs 
livres car les Luxembourgeois qui aiment le français achètent les ouvrages 
des écrivains français et non pas les nôtres . 
Y a-t-il trois littératures luxembourgeoises ? Je préfère ne pas 
répondre de façon définitive à ma question . D 'ores et déjà  il n'en est pas 
moins certain que nous avons une littérature solide d'expression luxem­
bourgeoise , une littérature en voie d'expansion et d'épanouissement . 
Les dirigeants de notre vie culturelle , ainsi que je l 'ai déjà dit , 
aspirent à la décentralisation .  Voilà pourquoi ils encouragent les « Jour­
nées littéraires » que la ville de Clervaux organise tous les deux ans à la 
fin du mois d'octobre . Les dirigeants de notre vie culturelle tiennent 
également à la collaboration culturelle sur le plan régional et les organi­
sateurs des « Journées littéraires » de Clervaux invitent volontiers des 
amis venant de la province belge du Luxembourg , de la région de Mal­
médy , de l'Eifel , de la Sarre et, bien entendu , de Lorraine . Vous serez 
toujours les bienvenus à Clervaux , à la rencontre régionale des écrivains , 
mais peut-être faudra-t-il bientôt mettre à votre disposition une installa­
tion de traduction simultanée afin que vous puissiez suivre les débats 
menés en luxembourgeois ! 
Rosemarie KIEFFER 
296 
